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» quadrifolium, Phœum Lobelii, J. B. 2, 380. Raii Hist. 1, 942. Quadrifo- 
» /jMw/’tfscwm,Park.Theal. 1112. Lotus quadri folia, Ger.1028. Emac.1198. 

» Ou trouve ce trèfle dans les prés, d’où on le transporte dans les jardins, 

» où on le cultive avec soin ; il fleurit en été. On fait usage de son herbe. 

» Son suc chasse des intestins les humeurs phlegmatiques, guérit les ul- 
» cères à la bouche et b la langue, garantit de la petite vérole, et passe vulgai- 
» rcment pour un remède excellent, dans la fièvre pourpreuse des enfants. » 

M. Brongniart fait remarquer que l’on cultive depuis longtemps, à 
titre de curiosité, le Trèfle quadrifoliolé dans les jardins botaniques. 
Lecture est donnée des communications suivantes, adressées à la 

Société : 


NOTE SUR QUELQUES PLANTES DES ENVIRONS DE MONTPELLIER, 

par M. A. BARRi\»0\. 


(Montpellier, 4 novembre 1871.) 


Je ne sais si Linné est vraiment l’auteur de cet adage à lui attribué, qu’il 
ne faut herboriser que de la Violette au Colchique ; mais j’ai lu dans sa Phi¬ 
losophie botanique (édit, de 1751, p. 293) que les herborisations doivent 
durer depuis Vapparition des feuilles des arbres jusqu’à leur chute; et, sous 
cette forme, le précepte vaut mieux pour nos contrées méridionales, car il s’y 
trouve encore en automne de très-bonnes plantes à recueillir et b étudier. 

Le 6 du mois dernier, nous herborisions avec M. le professeur Martins 
sur les garrigues de Montmaur près Montpellier, et nous y trouvions en 
abondance les Seseli tortuosum L., montanum L., et elatum Gouan, lors¬ 
qu’un de nous remarqua que toutes les ombelles de Yelatum étaient chargées 
de fruits, tandis que la plupart de celles des S. tortuosum et montanum 
étaient stériles. Un examen plus attentif nous permit de reconnaître que ces 
deux plantes sont très-régulièrement monoïques, quoique par simple avorte¬ 
ment, en ce sens que les ombelles terminales de chaque grand rameau sont 
seules fécondes. Sur les fleurs de ces ombelles il n’y a point d’étamines, ou il 
n’y en a, très-rarement encore, que quelques-unes à demi développées, avec 
un pollen mal conformé ; le disque épigyne est très-développé et d’un beau 
violet, ainsi que les deux styles fort gros et fort longs. La couleur permet de 
les reconnaître de loin. Aux fleurs des autres ombelles, les étamines ont de 
grosses anthères avec du pollen bien conformé ; mais le disque épigyne est 
blanc, peu développé. On ne voit aucune trace de styles; mais au-dessous de 
la fleur existe un ovaire, et si l’on séparelesdeux parties du disque, on trouve 
des styles très-courts et qui, ne parvenant point b l’air libre, sont ainsi soustraits 
b l’action du pollen. L’ovaire est petit, ainsi que l’ovule non fécondé qu’il con- 
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absolument que les ombelles terminales qui portent des fruits, bien que les 
fleurs des autres soient réellement hermaphrodites. 


J’ai contrôlé cette observation les jours suivants, sur plusieurs autres points 
du département, et je n’ai pas trouvé une seule exception. Seulement j’ai 
rencontré quelques pieds assez rares de Seseli tortuosum dont toutes les 
ombelles étaient de couleur violette, mais la conformation en était la même 
que sur les autres pieds et les ombelles terminales étaient seules fécondes. 
Ch. de l’Écluse et J. Bauhin avaient déjà averti que, parmi les pieds de Seseli 
tortuosum, il s’en trouvait quelques-uns, en très-petit nombre, avec des fleurs 
violettes (J. Bauhin, Hist. plant, t. Ilf, part, n, p. 16). 

D’autre part, j’ai voulu rechercher si quelques auteurs font mention de cet 
avortement régulier des ombelles secondaires. Je n’ai rien trouvé sur ce point ; 
ce qui s’explique assez naturellement, si l’on considère d’abord que les Seseli 
tortuosum et montanum sont, par leur floraison très-tardive, soustraits à l’élude 
du plus grand nombre des botanistes voyageurs, cl ensuite que ces plantes, 
réputées bien connues, n’ont été d’après VIconum index de M. Prilzel, figurées 
par aucun botaniste moderne. Les seules figures citées par les auteurs sont 
en effet celles de Lobel, le. 785, et de J. Bauhin, Hist. pl. III, part. H, 
p. 16, fig. 1 ; l’élude qu’eût nécessitée l’exécution d’une figure analytique 
aurait inévitablement amené la constatation des deux sortes de fleurs. 

Nous croyons qu’il sera utile de faire à l’avenir mention de cette circon¬ 
stance dans les ouvrages descriptifs. 

Le 16 du même mois d’octobre, nous parcourions, avec M. Duval-Jouve, 
les environs de Béziers et de Roquehaute ; et nous avons vu dans le canal du 
Midi le Vallisneria spiralis L., et le Villarsia Nymphoides Vent., croissant 
en une abondance telle, que la drague est nécessaire pour que le service de la 
navigation n’en soit pas embarrassé. Les bords du même canal étaient tout 
couverts de Leersia oryzoidcs Sw. ; mais la plupart des pieds étaient 5 pani- 
cule terminale incluse, avec d’autres panicules également incluses dans 
chacune des gaines de la tige, comme cela a été signalé par M. Duval-Jouve 
dans Billot, Annotations à la fl. de Fr. et d'Ail. p. 113 ; 1857. 

Entre Villeneuve et Portiragnes, croissait à côté de cette curieuse Grami¬ 
née, mais en moindre abondance, le très-élégant Cypcrus serotinus Rottb. 
{C. Menti auct. plur.). Nous reprenons le nom de Rotlbocll, parce que la 
priorité appartient à cet auteur qui, dès 1772, dans son Descr. proyr. p. 12, 
décrivit ce Cyperus sur des spécimens que lui avait donnés à Bologne 
E. Bassi et sur l’excellente figure qu’en avait donnée Monti (Cat. stirp. Bon. 
prodr. tab. 1, fig. 2). Le nom de serotinus qu’il lui imposa était justifié 
aussi bien par l’époque de la floraison que par l'emploi qu’en avaient anté¬ 
rieurement fait Ray {Hist. p!. III, p. 6“. 6), I.el. Triumfetii dans I ouvrage 
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de son frère (Ois. de or lu et veg. pl. p. 04), Monii (op. c. p. 12), Michcli 
(Nov. pl. yen. p. 45, n° 9), et enfin Scheuchzer (Agrost. p. 380). Ce nom 
fut reproduit par Roltboell, en 1773, dans ses Descr. et ic. p. 31; il est 
donc ainsi antérieur de neuf ans à celui de Linné fils, datant de 1781 , et il 
doit jouir du droit de priorité que lui ont déjà reconnu Vabl, Enum. II, p. 350, 
n° 112, et Kunth, Enum. pl. II, p. 19 , tandis que beaucoup d’auteurs 
contemporains conservent encore le nom de Linné fils. On pourrait même, 
sans encourir le reproche d’un scepticisme outré, se demander si le Cyperus 
décrit par Linné fils dans son Supplément, p. 102, est bien la plante que 
Monti avait figurée ; car Linné attribue à sa plante ; 1° un chaume rond, 
teres , et celle de Monti a le chaume triquêlre avec angles aigus et faces un 
peu rentrantes ; 2° « folia longissima, umbella supra decomposita, involucrum 
hexaphyllum », ce qui ne convient point à la plante de Monti. Linné ajoute 
que sa plante croît dans l’Inde et peut-être aussi en Italie, et personne depuis 
n’a signalé le Cyperus de Monti comme croissant dans l’Inde. Le doute est 
donc permis, et pour dire toute la vérité, je ne fais, en l’exprimant ici, que 
reproduire celui qu’ont émisRœmcr et Schultes ( Syst. veg. II, p. 207). 

Un mot encore sur la même plante. De Candolle lui avait attribué une 
v racine fibreuse » {Fl. fr. I, p. 197), ce que Gaudin qualifie un peu vive¬ 
ment d’erreur complète, attendu que ce Cyperus a une souche rampante et 
stolonifère {Agrost. helv. II, p. 55). Mais cet auteur n’avait pas suffisamment 
remarqué que De Candolle, au passage cité, ne prend pas, comme lui, le 
mot racine dans le sens de souche, mais oppose l’expression « racine fibreuse » 
à celle de « fibres de la racine renflées en tubercules ». Quoi qu’il en soit, 
l’observation de Gaudin est juste, et il décrit assez bien la souche du C. sero- 
tinus en la disant « stolonifère, grêle et revêtue d’une enveloppe tubuleuse 

» dont la partie fibreuse n’occupe pas le tiers.; organisation si singulière 

» qu’on ne voit pas la pareille dans toute la série des Gramens (1). » Bertoloni 
en dit à peu près autant {Fl. ital. I, p. 273). Pour me rendre compte de 
cette organisation, j’eus recours à l’obligeance de M. Duval-Jouve, et bientôt 
des coupes microscopiques nous permirent de reconnaître que la composition 
de ces stolons ne diffère en rien de celle que notre confrère a signalée dans 
son mémoire sur les Agropyrum de l'Hérault, p. 331, et présente deux 
zones : l’une, centrale, formée de faisceaux fibro-vasculaires épars dans du 
parenchyme ; et l’autre, externe ou corticale, consistant en plusieurs couches 
d’un tissu cellulaire très-lâche et se détruisant vile, recouvertes par des cellules 
épidermiques dures, résistantes et très-persistantes. Ce sont elles qui consti- 


(!) » P.adi\ viticulosa..., viticuli (sic) graciles, articulati, fibrosi, lunien tubulosa, cujus 
» capacitatis fibra ne quidem tertiani partem complet, tecti.... Fabrica viticulorum omnino 
» singularis est ut in Iota Graniinearum gente nulla occurral planta quæ taies liabeat 

» radices. » ( Agrost. helv. II, p. 53 et 54.) — Est-ce que les dictionnaires ne donnent 
pas viticula, au lieu de viliculus ? 
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tuent, après la destruction du tissu lâche qu'elles recouvrent, ce « lunica 
tubulosa « de Gaudin, dans lequel flotte la zone centrale « fibra ». 

Revenons à notre course. 

Le plateau de Roquehaute, si riche au printemps, était sec, absolument sec; 
quelques pieds de Pulicaria sicula Moris s’y montraient pourtant, avec des 
touffes à'Aster acer d’un mètre de haut et d’un bel aspect ornemental. 
Mais les mares n’offraient qu’un fond desséché et fendillé, où VIsortes setacea 
Del. essayait de reparaître à côté de quelques pieds mourants de Marsilia 
pubescens Ten. 

Enlin, en descendant du plateau vers Vias, après les carrières de Medeilian 
et sur les talus d’un chemin creusé dans le tuf volcanique, nous rencontrâmes 
en quantité et en très-bon état un Bvffonia que je ne rapporte qu’avec 
grande hésitation au B. tenuifolia Gay. En effet, les sépales n’ont que trois 
nervures, comme le B. tenuifolia Gay, mais ces nervures demeurent isolées 
jusque sous le sommet, comme celles du B. mucrosptrma Gay; les graines, 
planes d’un côté, convexes de l’autre et assez grosses, sont mêlées à de plus 
petites ; elles sont régulièrement tuberculeuses sur le dos, mais les faces, au 
lieu de porter aussi des tubercules, sont marquées de sillons irradiants et 
relevés seulement à leur extrémité en tubercules formant des lignes concen¬ 
triques. 


SUR QUELQUES TISSUS DE JONCHES, DE CYPÉRACÉES ET DE GRAMINÉES, 

par M. J. DUVAL-JOUVE. 

(Montpellier, 15 octobre 187J.) 

En décembre 1869, j’ai communiqué à la Société quelques observations 
sur les formes successives que présentent les cellules de certains Juncus , sur 
les interruptions de la moelle dans les liges du Juncus inflexusL. (J. glaucus 
auct. et J. paniculatus Hoppe), ainsi que sur le mode de formation des cloi¬ 
sons qui se montrent dans les feuilles des J, lampocarpos , obtusiflorus et autres 
constituant le groupe des espèces vivaces a feuilles cloisonnées (voir Bull. Soc. 
bot.de France , tom. XVI, pp.û04-U0, pl. S). Or, en commençant la présente 
étude, je dois revenir sur ce que j’ai dit des cloisons des feuilles ; car de 
nouvelles observations m’ont permis de constater que, si ce que j’ai avancé 
concernant les interruptions du tissu médullaire dans les tiges du J. inflexus 
est demeuré complètement exact, ce que j’ai affirmé sur les cloisons des 
feuilles des autres espèces, toujours exact pour les premiers moments de 
leur développement, les seuls que j’eusse observés, est insuffisant 
développement ultérieur. 

Quant aux interruptions de la moelle du J. inflexus , j’ai seulement à faire 
remarquer que, n’offrant aucune constance, elles ne peuvent servir comme 
caractère spécifique. Sur un même pied , on trouve des tiges où la moelle est 
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